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L'arrivée de M. de ChâtteAu-Mailly n'avait donc rien que qué M. Fernaud Rübbe1« au bal, que la jeune fome se laissa
do fort naturel. aller . unq demi-confianco.

Il était deux heurns, on était au vendredi, le.Mur où ma- - Mon mari,, dit-elle, a disparu vers deux heures du ma-
dame Roier était chcz elle P'aprês-midi; M. do Ohfteau- tin, mannonçant qu'il sortait pour le reste de la nuit et rentre-
Mr illy ignorait sans doute ou aevait Ignorez les événements rait à lhôtel do son côté. Je l'ai attendu hier toute lajournée,
que nous venons do raconter, Il usait de la permission qu'on touto la nuit dernière, ce matin... etje ne l'ai point vu encore.
lui avait accordée pour faire une visite. - adame, répondit le comte, qui avait reçu le matin iii-

Lo comte était un fort Tboau et fort élégant cavalier ; ses me un petit billet do son mystéri"ux complice, billet qui lui
manières distinguées, sa démarche, son sourire un peu fier tar- donnait de minutieuses instructions, votre mari n'est. Il pas
hissaient le grand seigneur. grand, brun, avec de petites mou8tp"'05 noires

Mais Hermine ne songeait qu'à son mari, et elle ne vit dans - Oui, dit Hermine.
M. de Château. Mailly autre chose qu'un homme qui pouvait - Il peut avoir vingt-huit ou trente ans
venir à son aide et sonder avec elle l'horrible mystère qui sem- - C'est bien cela, monsindr.
blait envelopper la disparition et l'absence do son mari. - Ahi dit le comte, je l'ai vu sortir de ohez la marqulsa

avec le major Cardon, un officier suéilis.
XX -Et... demanda Hermino, vous ôtes bien sûùrqu'ils allaient

ensemble Y
M. le comte de Ohftteau-Mailly utait i'n de cep hommes qui, - Très sûr.

élevés avec le siècle, en ont accepté à peu près toutes les idées. - Mon Dieu 1 rélrit.elle, omettant de parler du billet, J'ai
Véritable Parisien du boulevard des Italiens, le comte avait peur de quelque duel. S'il avait 43té blessé I...
été et était encore ce que, dans toute l'acceptiun du terme, - Précisément, répondit le comte, je crois me souveair
en nomme un viveur. vagement d'une querelle qui a eu lieu à la table dejeu... Mais

Il était d'une morale indulgente et facile pour les autres et votre mari s'y trouvait-il mélé, jel'ignore.
pour lui-môme, avait des principes de loyauté bien arrêtés sur Ces paroles semblnientjeter quelque lumière sur la aitv=-
certaines choses, et plus que vagues sur beaucoup d'autres. tien' mais le billet de Fernand laissait toujoujr dins l'ombre

Aussi, Il avait accepté, sans le moindre scrupule, les pro- un coin du tableau.
positions du gentleman aux cheveux rouges, se disant qu'un Et pourtant Hermine. eut le courage de n'en point parler
niais seul refuserait de reconquérir un hérirage perdu, alors et do i.sser la comte persuada qu'elle lgrorait absolument ce
qu'il sullsait pour cola de séduire unejeune et fort jolie femme. qu'était devenu son mari, et s'il-était mort ou vivant.

Certes sir Williams s'était bien gardé de mettre le comte - Madanie, dit M. de ChRttau-Mailly en selevant, je con-
dans la confidence de ses projets ténébreux, car il était hors de nais le majo Cardon, je cours c liez lui et saurai bientôt ce
de doute que celui-ci n'eût pas voulu faire partie d'une associ- qu'est devenu votre mari.
ation de bandits; mais il s'était posé vis-à-vis de lui en amou- L lui baila la main et s'n alla, laissant échappcr-auelqnes
reux dédaigné, rebuté, et qui met an service de da vengeance mots qui eussent signifié, pour mie feinhe plus avancée dzns
son intelligence et son argent. la vie, combien il X-it heureux de devenir-utile.

Ceci posé, on trouvera donc assez naturel que M de Cha- Hermine attent'it le retoardu cemtoessayant de combattre
teau-Mailly eût accepté le rôle qui lui était fait. ses soupçons etles premi,.Âq symrtes do lajalousie;ce senti-

Il ne connaissait point M. Fernand Rocher... Hermine était ment qui lui éteit inconnu la veile, par cette pensée-que peut.
belle. être Fernand s'était battu, qu'il avait été blessé; que, -trans-

Ces deux raisons suffisaient à sa conscience élastique potu porté dans une maison voisinz du lien du ècibibat pour ne point
la mettre tout à fait en repos. alarmer sa famille, il s'étaltservl d'une main étrangère; qu'a-

Malgré la rapidité avec laquelle les fent 'J-isimulent près tout, et on admettant quue femme eùt écrit, cela ne
leurs impressions et savent donner un calme , enteur à leur pouva!t absolament rien...
visage, Pair bouleversé, l'émotion d'Herminie n'échapparent iais le ton leste, impertinent, sue! do cette lettre, qu'elle
pas à M. de Ohâteau-Mailly. .lut et relut à plusieurs reprises, n'était-il pas là pour attester

Il devina qu'il se passait chez elle et autour d'elle quelque l'aigreur, la haine sourde d'une rivale ?...
chose d'au monis insolite. Il est de certaines heures où la femme la plusinexpérimcn-

- Monsieur le comte, lui dit la jeune femme après le com- tée, la p3us ignorante de la vie, acquiert une merveilleuse lu-
pliments d'usage, allez-vous beaucoup chez la marquise cidité, un art de divinatioà. étrrnge, OÙ elle prévoit l'avenir
'Van-Hop i avec une sagacité sans égale.

- Fort couvent, madame. Malgré les olrconstanaes mystérieuses qui qemblaient avoir
- Connaissez-vous plusieurs personnes de sa aooiété habi- enveloppé le départ'de son mari et prolongé son absence, Rer.

tuelle? mine demeurait convaincu d'un fait, d'un fait capital, unique
- Presque tout le monde. en songenre, et qui paraissait dominer tous les autwes: Fer-
La jeune femme soupira; mais elle avait déjà reconqui- nanù était chez une femme.

cette force morale qui donne à son sexe le pouvoir d'ilnterros Cette femme était dea oiý allait être sa rivale. Comnent?
sans répondre, de pénétrer le secret des autres sans livrer le Elle l'ignorait;. mais elle pr'.ssentalt ce résultat.
sien. Le comte de Obilteau-Mailly. revint.

Hermins avait avoué franchement, spontanément, dans lp Une heure à peine s'<tit écoulée depuis son départ, et
n 4iveté première de sa douleur, au comte de Korgaz et au vi- pourtant cette heure avait en, peur lajeune femme> la durée
comte Andrea, l'angoisse inexprimable qn'elle éprouvait. d'un siècle.

Elle leur avait ensuite montré ce billet tracé par une main Hermine éteit seule au salon, à demi couchée dans sa bor-
de femme, et qui semblait indiquer qu'une autre possédait Ce- gère, dans l'attitude pleine de langueur do lafemme frle dont
lui qu'elle appelait de tous ses voux et qu'elle avait déjà pleu_ les tortures morales brisent la faible organisationphysique.
ré comme mort... Pour la première fois, depuis qu'elle était heureuse et

Mais en face de M. de Château-Maillr, •:'est-à-dire d'un qu'elle oubliait le monde entier pour ne pas voir et n'aimer
étranger. Hermine retrouva toute la prudence fémiine. E qn snn mari, leermiie songea àtre coquette.
eGsaya de savoir sans rien dire elle-même, et ce ne fut que qué d aadoé iRbein nu aelLe, uet loe femm ontuat es-

lorsue e cote %ut vou nalemet quil 'lavitpas em tins, manonçan u'i ortu aville pou lest emeant untt rer-
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